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aux présidents desbureaux de vote 
Lu Wpcche et l'tfc/io âuaaisicn, aCa 

de provoquer un ballottage, rceotoman-
•'ent à lêara amis de voler avec un bul­
letin poitant un signe extérieur. 

Or, les présidents des bureaux de vote 
doivent Pi'fnwr de recevoir deo 
bulletin* portant an *ignm exlé-

Eta recevant le bulletin, le président 
du burejin devra s'assurer. Pans le dé­
plier, qu'il ne porte pas de signe visible, 
et par i*<wiséqueat à l'extérieur. 

S il en porte un, il le nfutdtm et en de-
mandi'ra un autre à l'électeur. 

Le vole est obligatoirement aecret. 
Les électeurs présents peuvent surveil­

ler le MTutiu. S'ils aperçoivent u;i. signe 
sur un bulletin, ils doivent le signait.* et 
molfre le bureau en demeure de te refuser 
t-t d'en demander un autre. Si le bureau 
s'y refusait, on devrait en faire dresser 
procèsvt-ibal. 

Enfin, les bulletins bouv 
avec un signe cxtéi 
être brûlé», mais annexés au procès-ver­
bal. 

L'Echo du Nord a publié bier un article 
qui vise à défendre M. Cardon. Ma£, il le 
fait de tell*) façon qu'il ne peut qnaffaire 
perdre des voix à l'honorable candie A t 

M. Cardon est vivement eombatW par 

oneiensagents de M. B'.ÉeÊBJP«<tours. 
Et cette hostilité du parlWnWeal, aussi 
bien que ses déc'arations démocratiques 
devant la Ligue républicaine d'Orchie*, 
lui ont rallie-les sympathies de beaucoup 
de républicains qui étaient tout d'abord 
disposé* h voter pour M. Duinont. 

Mais, voici qae l'Echo du Nord entre 
en campagne, et toute sa tactique semble 
avoir pour but de détourner de M. Cardon 
les sulfrages républicains. 

« Nous croyons ponvoir afûrmer per­
sonnellement, écrit l'Echo du Nord, parce 
que nous le tenons de bonne source, que 
M. Cardon ne s'est nullement engagé à 
soutenir le ministère actuel, pas plus, 
d'ailleurs, que lea'propositions présente? 
on à venir qui, pour le seul plaisir de 
persécuter telle on telle catégorie cle ci­
toyens, menaceraient nos plus chères li­
bertés. » 

Noa lecteurs ont, sans clouta, compris 
ce que signifia cette phraséologie: 
git de l'article 7 et des congrégatioi 
nous nous demandons qui l'ou trompe et 
qui essaie de noua tromper, 

Quelle est la «. bonne source » dont 
parle l'Echo ? La nôtre n'est certainement 
pas moins « bonne i que celle du journal 
nationaliste. Et nous avons, en plus, 
l'affirmation formelle des membres de la 
Ligue d'Orchies. 

Bref, les allégations de l'Echo du Nord 
ne rallieront pas i M. Cardon un seul suf­
frage des réactionnaires : ceux-ci sont bien 
trop engagés maintenant contre lui. Mais, 
ailes pourraient bien lui faire perdre des 
soffrages républicains 

Est-ce que Y Echo serait de mèche avec 
la Dépêche dans sa campagne sournois 
on faveur de M. Dutnoat? 

La déclaration de H. Dnmont 
Voici la déclaration que nous adresse 

M. D'uniont : 
Monsieur le Rédacteur, 

Je erotique personne ne peut se tromper sut 
la signification de ma candidature (fui est sou-
tanne par le Cercle Démocratique de Douai, la 
Solidarité républicaine et. le Comité Radical de 
Somain. les Ligues de Fenain, Bouvignies et 
Narcbitnnea. les délégués des Syndicats des 
Mineurs et beaucoup de Maires et da républi­
cains influents de la Cireoatcription. 

Ma profession de foi ne présente aucune in­
certitude ; elle n'est pas équivoque. Je voterai 
touttt les foit dt défente républicaine et sou-
tiendrsi ie ministère contre les attaques des 
ennemis .le la République. 

J'ai déjà fait une vingteine de conférences et 
pas une de mes paroles ne peut paraître sus­
pecte aux fervents défenseurs de la démocratie. 

Mes opinions tout acier, connues. J'ai été «-an-
didat aux dernières élections municipales da 
trouai où la liste radicale a échoué contre la 
coalition des amis de M. Cardon (aujourd'hui 
radical a Orcbiea) et des réactionnaires. 

Ja ne ferai ni le jeu de mon adversaire — 
dont la sincérité républicaine est contestée par 
beaucoup de noa amis — ni le jeu. des ennemis 
delà République. 

Je »edx que les électeurs sachent qu'en votant 
pour moi, leur confiance sera bien placée. 

Républicain da nsissance. je n'ai pas de tra­
hison ai de défection à noa actif, je ae auii 

D rallié et nul ne pourra dire : 
[ui à trompé la réaction, n» 
emsin la République. • 

Cette déclaration est parfaite. Elle n'a 
que le tort d'arriver un peu tard. 

Nous sommes persuadés,et nous l'avons 
dit, que l'honorable candidat n'a donné 
aucun gage aux réactionnaires pour prix 
de leur concours. Mais, la manœuvre de 
ceux-ci n'en existe pas moins, et nous 
avions le devoir delà signaler. 

PAS D»ABSTENTION ! 
En lout cas, le vrai moyen, pour les 

républicains de déjouer la manœuvre des 
anciens agents de M. des Uotours, c'est 
de se rendre en masse au scrutin 

Les cléricaux espèrent, à la faveur du 
trouble qu'ils ont tentf- de jeter dans les 
rangs républicains, provoquer des hési-
tatiens, ot, par suite des abstentions. 

Il ne fa'it pas tomber dans ce piège. 

Il faut voter t 

Il ne faut pas qu'il y ait ballottage. 
Donc, électeurs, tous au scrutin. Votez 

M. Cardon ou pour M. Dumont I 

Du « Figaro » 

P r o p o s d e t a b l e s 
On parle bfcaucuup des déji 

baronne de Ueiimorit. La fi­
ne» de Mme li 
lu nationalisait 
d'hier Henri d' 

M*, Joseph Lier me. conseille! 
Grandes-Ecuries, et Jambe d'Ar-

' S"' 
que son chapelet ie noyaux dVire 

Sir , p » b a i A i t l o a m t 

LE PROGRÈS DU NORD. 

Jamais contents 

Nous possédons de bien profonds poliliqi 
i France qui se recrutent tous dans les rangs 

du parti nationaliste. Leur* vastes conceptions 
Rendent bien au delà de* limites de la polit! 
que intérieure. 

Depuis quelque temps ils ont découvert que 
d?s difficultés avaient surgi en Chine et a 
chent p«e leur irjdfgnnfion contre ce mini 
Wiildeck-ftousseait, qui n'a pas su lei e 

Ah 1 s'ils étaient le gouvernement t... 
Est-ce qu'ils n'at.ra;cr.t pas d'abord chambardé 

l'Angleterre, lors de Fashoda; jeté l'Allemagne 
cul par dessus t&te et depuis longtemps ; mi; 
l'Europe a la raison el rétabli l'ordre au Trans 
vaal. Je vous jure que l'Empereur de Chine n( 
songerait pas h broncher dans son palais d( 
Pékin ; pas plus du reste qu'un seul gouverne­
ment étranger dans sa capitale, à supposer 
qu'ils eussent bit n voulu tolérer des n etraogjja» 

la surface du globe. • £ -
Voila ce qui s'appellerait gouverner et faire 

les affilés de la France t 
iieo de cela, que roit-on ? Ab f malheur I 
îs penses bien, n'est-ce pas, qu'il serai 

téméraire de juger de leurs mérites à i'exagé 
ration de leurs prétentions ; aussi timérair 
que de prendre Milievoye pour un grand cer 

• 1 M l < • • • tnd 

Au fond de ces vastes desseins, on ne décou-
e qu'une bien mesquine préoccupation, lou' 

jours la même : embêter IQ ministère. 
Nos Teltevrand de 1a Patrie, de ta Lihn 

Parole ou de l'intransigeant qui ne vjien 
goutte i ces questions, ne se gênent point poui 

discuter quand même, sachant qu'ils s'adres 
sent à plus bêtes ou eux : leurs lecteurs. Et ces1 

bien le diable Bits 

je--k ( 

1 r j u a n 

bien établi que le SMJ 
jeter la France à un 

désastre certain. A propos de» affaires de Ciuns, 
ils s'insurgent contre le bons aens, par tempé­
rament d'abord et aussi p.-»rce que le bon sens 
est d'accord avec les déclarations de M. Dîl-
casse. Ils voulaient que notre ministre des 

étrangère', aussitôt qu'il eut connais-
de M. François, 

retenu pr.sonnier par le vice-roi de Yunnam, 
donnât l'ordre k un corps de troupe d'envahir 
cette province. Or, ce corps de troupe aurait eu 

de marche avant de parvenir au 

« Etirupéîns placés 
regarde. 

de la s 

M. D;ÏIC 

de . • g c r 

Millevove, Rochetort. Drumont et. toute la 
bande sont prêts à tirer de ces grives événe­
ments la preuve que notre ministère préparait 
de longue main la révolte des Boxers et que M. 
François n'avait clé fait prisonnier que sur ses 

structions formelles. 
Cette aaerie est oe belle taille,mais no3 gens 
it mesuré bien souvent la capacité de leur 
ientèle et ils savent que celle-là passerait 
mme ont kasaé les précédentes. 
Lea nationalistes ont aussi bien anéanti tout 

esprit critique cher, leurs partisans fus lassé 
l'indignation de leurs adversaires. 

, avec plus de rai«on, s'étonner 
foi du parti nationaliste que de 

Leur demander 

marlre nommé Dupont 
est reçu dms le meil-
sur le pouce, en vieui 

puis il ne faut pa 
Alites le flacon avi 
cepte du sage phari n. En ce moment i 

ico'tp en cobra ti 
. Le meilleur ira au fond, lea parties de 
iBrrhie et de religion, qui entrent dans sa 

Depuis ÏAtîïirc, un nouveau classement s'est fait 
dans la inuUe société française. 

— Il faut pourtant, dit Joseph Lacri 
je prépare le discours que ji 
manche au banquet des firandes-Ee«ries. 

— On! soupira la baronoe. Ne vous donnez 
pas de peine. C'est inutile. Vous itnpruvi u utile. Vous i 

eilleiisement!... 
. Et puis, mon cher, dit Henri de llrécé. 

_ diftk'le i- narler 
— Ce n'est pas difficile, si vous vmve*. reprit 

i'elu Lecrisse. mais c'est délicat. N»s adversai­
res crient une nous n'avons pas de programme, 
C'est une calomnie; noue avons un nragrKin 

— La chaase à la perdrix, voilà le program 
me. messieitra. dit Jambe-d'Arg°nt. 

— Mais l'électeur, poursuivit Joseph Lacrisse, 
est plus complexe qu'on ne se le fleure tout 
d'abord. Ainsi, moi, j'ai été élu aux tirandes-
E-uries, par les monarchistes naturelle ment, ei 
par les bonapartistes, et aussi par les. . . com­
ment du ai je t par lea républicains qui ne veu 
lent plus de' la République, mils qui sont réptv 

e mon Ccmité, me le crie a plein gosier 
— Li llépi'bli'jiie des républicains, ie 

eux nlui. Si je pouvais, Je la fer: 

- J - i 

Mais la 
1er pour elle 
ix de socialistes qui ont 
mei que piur d». Le candidat 

collectiviste était leur camarade, C'est di 
voter mur un c^im-ade. Ils ne me connaissaient 
nés. Ils m'ont préféré. C'était naturel. Je 

sont pas 
t -in i 

lie. J> 
J'aurai le charcutier n 
du Comité royaliste e 
ren'eit pas imuossible- " . "«"• •> 
la manière. Sans doute il y a an 
tente. • Groupons-nnus autour d 
» Pio laissons pas atta-jucr l'armé 
» traîtres qui, soudoyés par l'étr 
» lent h énerver la "défense nitir 

Il n'y a qu'à les combattre. ;eU qu'ils sont, 

LAPORTE. 

LES ADRESSES 
d e s C o n s e i l s Munic ipaux 

A U M I N I S T È R E 

A S a i n t - A n d r é 

• Lee conseillers municipi 
, de Ssmt-André-let-Lille, 
i première réunion oour mit 

Président de L« lt'-pub:iqui 

— Il T a aussi i'nnt'iémitiitoe, dit Henri Léon 
li était juif portugais. 
— L'antisémitisme, répondit Joseph Lacrisse. 

réusàil très bien aux Graindçs-F.<'iirk'r, parce 
dans le quartier beaucoup de juifs 

riches"qid font campagne 
pagne antimaçounique 
de llrécé. qui était pieu: 

d'accord aux Grandes-
Ecuries p^ur combattre les franco maçons, 
répondit Joseph Lacrisse. Ceux qui vont à la 

:hent de u'é're pas catholi­
ques. Les socialistes-blanquistes-nationo listes 
'" ' reorocheat de n'être pas athées. E' toutes 

réunions sort levées sûr te cri mille fois 
répété d e : « A bis les francs-maçons t • Sur 
quoi le citoyen lïisiolo s'écrie : « A bas la 

' "o ! « H est aassiiM frnpp», renversé, foulé 
i2ds par nos amis et trntaé au posta nar 
•ente." L'esurît est excellent aux Giandes-
^s. Mais il y a des idées fausses à dé-
. Le pe.it bourgeois ne comprend paa 
2 que seule ta monarchie peut faire son 
or. Il ne sent pas encore qu'il se grandit 
nciinunt devant l'église. Le boutiquier a 
uiuoisonné par les mauvais livres et les 
lis journaux. Il est contre les abus du 

clergé et l'ingérence des prûtrea dans In politi­
que. Mes électeurs eux-mêmes se disent anti­
cléricaux. 

Mme la baronne de 
BonmoQt attristée et surprise. 

Madame, dit Henri de Crécé, c'est la même 
chose en province. EL j'appeile cela être contre 

religion. Qui dit anticlérical dit antireli­
gieux. 

— Ne nous le dissimulons pas, reprit La-
mê: il n mis reste encore beaucoup a faire, 
r quels moyens ? C'est ce qu'il faut recher-

— Moi, dit Henri de Brècé, je suis pour les 
moyens violer.ts. 

— Lesquels f demanda Henri Léon. 
H y eut un silence et Henri Léon reprit : 
— Nous avons remporté des succès prodi­

gieux. Mais Uouianger aussi avait remporté des 
succès prodigieux, it s'est usé. 

— On l'a use, dit buttes». Mais nous n'avons 
pas à craindre qu'on nous use de même. Les 
républicaine, qui se sont très bien défendus 

bonne petite crise présidentielle. 
C'eut été désirable, Hit Lacrisse. Mais c 
t pas postib.e. Si c'avait été possible, Mé 

Alors, dit Léon, nous attendrons patiem­
ment que les républicains du Sénat et de la 
Chambre nous cèdent la place C'est votre avis. 

— Oi'est-:e que je vous disais 1 s'écria le 

— Agiicr, c'est facilt à dire. Eacora faut-il le 
faire à prnpoj. Sans quoi on risque de mécon 
tenter I électeur, objecta l'élu Lacrisse. 

— uni dit Léon, si vous songez à votre réé 

— Qui vous dit que j y songe î Je n'y songe 
pas. 

— VUL:S svei raison, il ne faut pas D ré 
I t t t t 'UK-indei i la la . 

— Gomment r les miiheurs I Vous cre 
I|II« ni s Hty-tenra changeront t 

contraire qu'ils 

i Jambe d A ^ n t , c'est de 

Henri Léon haussa les ép 
dit le joune llrécé. 

tout. Les r cniiesta-

pouvons 

fur. 

- Kiifnnts 1., 
qu'u 

dans la tribune prési 

crierons s Vive 

'éprit ' Ilînri Léon, ; 

l'Affaire. Nous efflcuce. C 
mej nés ne l'Affaire • natiot 
pas. U N I avons grandi et prospéré par 
faire. Ello seule nous a nourris, elle seule 
sustente encore. C'est d'elle que nous tirons 

notre aliment ; cest < 
fournit notre vivifique substance, 
du ml, elle se dessèche et meurt, t 

dépérissons. 

e qm nous 
, arrachée 
is languis-

". Et noua voyant bêcher, gratter, racler 
ur de la planta nourricière, il croira que 
s noua efforçons d'en «rtcbeT jotqn'è la 

U l e u r s oit c r o i s 1 

l'affaire' Dr;yfm a le tort 

rie Prfssensé, Fontsii 
citoyens dont l'o 

pétiî:on de e 
les confèrent 

faute d 
dite des cann u 

>n olus des panache: 
lioutonniiTc. 
ut ce ne serait la qu'ut 

publiques oii le 

uVabéea de leurs i 

s voici où les choses prennent une tou 
finpulii'remcnt grave : dimanche I 

même* M'urtx sa sont donné rendervuiiï po 
la procesMon de la ffttt-Wet présidée par f 
vO'Tue ; et, sur un simple cri hostile pousse p 

ssant d» hasard, se sont rués comme d 
fakirs historiques sur un groupe de curieu 
giffhnl, assommant, étran^'ant à la boni 

pa expliquer la provenance. 
Ce fut une effroyable mêlée : les éphèbes des 
rcies catholiques, les curés, les bedeaox elles 
ereenaires engagés tout expresse livrant k des 

gestes d'un burlesque tragique. 
Il a fallu que la troupe intervint pour dis-
ndre c^tte légion digne d'évoquer une seconde 

Prite de Sarafp-sse dans la muse de François 

Nous attendons le résultat de l'enquête judi-

, dit Henri Léoi 

le temps où I 
temps. 

- Il peut re 
- Croyex-vt 
- Dame l si nous le ramenons. 
- C'est vrai t 
- Nous sommes le nombre, < 

général Mercier. Agisi 

• » l prenons garde de 
être avalé 
un cordial. 

Froid, c'est une drogue. 
meott une droguer demanda sévère­

ment Lacnsse. 

Uae drogue salutaire, un revede efficace, 

ataires 
A la Chambre 

COMMISSION DU BUDGET 
La Commission di budget s'est réunie sous la 

présidence de M. Cochery 
Elle a entendu le ministre de la marine au 

sujet das dépenses nécessitées nar les événe­
ments de Chine. M. de Laoessan a annonce le 
deoôt d'un projet de crédits supplémentaires. 

Qanl h présent, las dépenses oour tî mois res-
sorteat a ».«3.000 francs, indépendamment 
des dépenses du l'entretien qui paraissent de­
voir atteindre un million. La dépense totale 
serait dt 3 millions et demi en chiffres ronds. 

Les colonies auront ègalemeat un crédit a 

des troupes qu'elles ont 

e serait paa pos-

i l'équilibre du budget de 1900 dai 

II . Cail lsui , ministre des Finances, répoi 
lue grarc a une plus value de recettes, il pour 

L'IMPOT SUE LE REVENU 
La Commission de l'impôt sur le revenu s'e 

éitnie sous la présidence de M. Bouvier. 
Après avoir repoussé, dans la précédente 

l'impôt sur le capital et l'impôt 
pit ni et s 

général sur le revenu ou Vit 
par cédule. 

La divuision a été des 
M. Chastenet a défendu l'ut 
par cédules. M. Massabuau i 

• l e i r 

AvMsf Menier, iladei 

s pour lesquelles 

qu'au 
> point de 
rut frappé! 
stion a éU 

M. P:icbon a alors dèpbse la proposition sui-

écartant l'impôt personnel 
;ur le revenu, décide de passer à l'ex/im 
impet sur tes revenus par cédules *. 
Cette proposition est reooussée par H 

LA.VL S é n a t 
La dépopulation 

M. P'ot. sénateur de ia CO.e-d'Or, vient 
ire remettre è tous les membres du Sénat 
: la Cnambre <i«i députés un mémoire da 

lequel il demande à ses collègues du Parlement .'rt.-n 
hle, de la question de la dépopulati 

Les réformes visées dans ce projet sont de 

dètr**e<ntntd'irapdLHi 
r i d e pins de ;r< • • < • • • • < : ' 

H lût eimfmgme» j'Oar laiH clief do firoilla 
ra eafinti , la reforma de l'ImuOt des •nece»-
ti aérait ùérresnf suivant lé nombre d'an• 
i création d'à» immit direct de 30 francs 

M par M u a x e M i t e « r n t (c* qui éoane 
recette totahi -lu près de 30» mii i ioai) , la 

sdnenu» an s i i i ems degré du droit de e w c e u i o i 

que le 

oint c'assée, 
En effet, M. le juge d'instruction, s'occupnnt 

oujours de l'affaire mystérieuse, déridait hier 
de faire une «broiera et suprême tentative au­
près d'Angêle Thieuliet. 

M. le juge d'instruction convoqi:a k son bu-
auM. Thieuliet père, jardinier a S- Quentin. 
!lui ci nrr.va h Amiens ce matin par le train 

de H b. 40. A neul heures, il était introduit 
dans le cabinet du magistrat instructeur où sa 
trouvaient M. Miaiaret, substitut du procureur 
de la République, et Victor Sarot, qui avait été 
également convoqué. 

i mauvais 
, M. Thieuliet inani-

i énergiques, la répulsion 
vue de l'homme a qui il 

attribué les malheurs de sa fiile. 
M. le juge d'instruction et M. le substitut se 

T 6 i 6 p & o n e 

Nouvellom Étranger** 

Les événementsdeChine 
Graves nouvelles de Tieii-Tsia 

Cinquante soldats tués 
ou blessés 

New-York. t3 juin. — Le révérend Fr ib-ric 
Browo, délégué des missions catholiques épis-
copales de Ttea-Tsio, télégraphie de Cbé-Fon 
au journal fkê Advertiter : 

« Je viens de quitter Tien-Tsin sur uae canon­
nière allemande. 

« La ville a été bombariéc nendant plusîetira 
jours par les Chinois. 

» Toas t l e a q u a r t i e r * é t m n f t o r * 
osi t été de t r e i l t a i . 

» Usa l i i * n l r n n n t d « m a r i n e saaaé-
r t o a l n , &0 Holalata d ' I n f a n t e r i e d e 
m a r i n e , e n v a y é w à n o t r e aeeoaar* 9 

o n t été t a e a o o b l r o a é n . 
n L e c o n s u l a t a m é r l e a t n a é t é d é ­

t r o i t . 
n l > » m a n l t i o n n f o n t défsaa t . 
* L a Karn lMoa «ontsTre t e r r l S l e -

n Des oecossrs* I n n é d l a t a « o n t n é -
p e o o a l r e s t . » • 

part, une dépêche de Washington 
.ne le département d'R*at a reçu un* 

dépêche de l'amiral Kempff annonçant que Ha 
ni des Etats-Unis 

Le département d'Etat a immédiatement 
Ciblé k Manille au gérerai Mac Arthur pour lui 
demander le nombre de trompes qu'il courait 

ivoyer en Chine. 
La dépèche de l'amiral Kempff implique que 
: sont des troupes régulières chinoises et non 

pss les Boxers qui r L ' 
Enfin les journe.u 

L e a ( b l n o i a , a a n o m b r e d » 
r..OOt>. * o n t rf-.i- l a v i l l e o f a i n o U e 
e T i e n - T a i n . 

trangers. H a I n c e n d i e n t I r a ba . l l -
m e n t a c h l n o l a e t b o m b a r d e n t l a 
v i l l e a v e c l e n r j r r o o a e a r t i l l e r i e u n i 

p o a t t l o n a a r l e a m a r a d e laa 
c i t é c h i a o i a e 

T o n s l e a e o n a a l a t a a o n t d é t r o i t » . 
« e m b l é a m 

étransr.er-4 a o n t r a n 
l ' H ô t e l d e V i l l e . 

h l n o l a e a a o n t a r * 
m e c * d e f û a l l a et d e c a n o n » r x c e l -

a o a t r e t r a n e b é o ê\ Isa. L e s R n 
i r a r e d a e b e m l n d e rea 
a l ' e n n e m i , fjal a ' a v a u e e e n n o n a b r n 

Le bombardement a causé de grands dégAts, 
iaiî lea Chinois n'ont pas encore réussi a s ena 
arerdela ville. 
Lea nouvelles aulhenHques de Pékin annoa 

;ut que les légations tiennent bon. 

Le programme des puissances 

2- Sitisraction 
e ces jours demi 
3 Garanties pour I1 qu'ils ne se répéte-

programme, il a Ko dehors de 
décidé. L'attitude éventuelle des ouli 

lictée par les evénemenU de Pékin. 
is les cercles navals da Pékin, on 
: croiseur Ësnta a mis h la côte ua 

ihinois ont été tués et 70 blessés. 

Tbieuilet de t 
ist.s 

s rendre k l'Hôtel-Die 
B, Les magisirsts prièrent M. 
ivenir b deux heures. M. Ttneul-

gisirats se rendirent donc b l'Hôtel-
Dieu. Gomme la première fois, Angéle Thieuliet 

>née dans une salle particulière. En aper-
Sarot ta malheureuse fille entra dans 

une grande fureur. Elle se répandit en invecti-
Manld'a, 

de 
accablant d'épi-

tètes outrageantes, le traitant notammen' 
rigand et d autres mots. Elle était dam 
lut de surexcitation extrême. 
La confrontation a été très pénible, mais 

'a pas produit le résultat attendu par lea 
demander t 

si dégage rien a 

re Sarot, mais 
nt absolu! 

chez Angèle Th 
voqué par des c 
rèes En effet, lorsque les magistrats se hasardent 
à poser t la malheureuse fille une question di 
nature à éclairer leur religion, ils se heurtent i 
un mutisme absolu, obstiné. 

Convoquée «•» matin dans le cabinet de M. I< 
juge d'instruction, elle avait énergiquement re 
fusé de s'y rendre. 

M. le juge d'instruction a demandé a M 
Thieuliet s'il était disposé i reprendre sa fille 
et a l'emmener a Saint-Quentin. 

M. Thieuliet a répondu qu'il ne lui élait pas 
possible, si désireux qu'il soit d'avoir Angèle 
auprès de lui, delà reprendre dans l'état od 
elle se trouve. Quelles sont les personnes res­
ponsables de la maladie de sa fille t M. Thieul­
iet n'a pas a les designer ; c'est k ces parsoones 
qu'il appartient de faire soigner Angèli 

i». Mais S l'heure actuelle, il a t ptat erame-
r Angèle i Saint Q'ientio. 

GUERRE 
E N T R E 

UnaltïïlJLllWM 
Une grande bataille 

1res, 23 juin. — Il y s eu grande bataille. 
di b mercredi dernier, entre 8,000 Buf* 
commandés par le général Louis Botba. 
>rps prim 

cette nouvelle, dit que les positi 
étaient fortes, presque imprenables, et que cet 
combat est considère comme marquant la teroN 
de la résistance « organisée » des défenseurs dtl 
Transvaal. Voici la partie principale da la de> 

Un armistice avait été observé dimanche der­
nier. Dès l'aube du lundi, lord Boberta fit utt 

général pour attaqui 

tança obstinée et parfois desesnérée. 
Les dispositions de load Bobêrts étaient habi­

lement conçues et furent bien exécutif*. La 
marche des troupes britannique* a été îfrési*. 
tible. LesBoersont été défaits partout avec da 
lourdes pertes. 

Q ioique démoralisés, Ils ne sa retirèrent 
qu'en combattant opiniâtrement. Mais la cava­
lerie anglaise lea poursuivit avec ardeur et a t 

A Brookborst spruit,mercredi, oo commande 
important lit un: longue résistance, mai* aa 
put tenir contre tes rades assaut* qui lui furent 

Tou'e 

dans toutes les direction! 
surtout aux manoeuvre* de i a brigade d* eava- • 
lerieJesn Hsmilton et b l'infanterie moattt 4nM 
générai Hunier. 

La cavalerie a eu un engagement tri* caao* 
au nord-est avec l'eaaemi, commandé, 4* a% 
côté, ptr le général Delarev, U eocere, A M B 
incapable de teair cosHrt la T i n v t u m attanasT 
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